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Traduit par Liora Chartouni  
 

Apprentissage et leadership 

Choftim 5781 
  

La paracha de Choftim est la source classique des trois natures de leadership dans le judaïsme, 
appelés par nos Sages les “trois couronnes” : la prêtrise, la royauté et la Torah1. Il s’agit de la première 
déclaration de ce principe faite dans l’Histoire, établie au dix-huitième siècle par Montesquieu dans 
De l’esprit des lois, et ensuite déclarée comme fondamentale par la constitution américaine de la 
“séparation des pouvoirs”2. 

Le pouvoir des êtres humains doit être divisé et distribué, et non pas concentré entre les mains 
d’une seule personne ou d’un seul bureau. En Israël biblique, il existait des rois, des prêtres et des 
prophètes. Les rois avaient un pouvoir séculier ou gouvernemental. Les prêtres étaient les dirigeants 
du domaine religieux, qui présidaient le service du Temple ainsi que d’autres rituels, et qui dictaient 
les lois en matière de sainteté et de pureté. Les prophètes étaient mandatés par D.ieu pour avoir un 
regard critique envers la corruption du pouvoir et pour rappeler à l’ordre les gens lorsqu’ils déviaient 
de leur vocation religieuse. 

Notre Paracha traite de ces trois rôles. Il va sans dire que la partie qui attire le plus l’attention 
est celle portant sur les rois, pour plusieurs raisons. D’abord, il s’agit du premier commandement de 
la Torah à donner une explication de la raison pour laquelle les gens agissent ainsi : “Quand, arrivé 
dans le pays que l'Éternel, ton D.ieu, te donne, tu en auras pris possession et y seras bien établi, si tu 

 
1 Michna Avot 4:13. Maïmonide, Michné Torah, Hilkhot Talmud Torah, 3:1. 
2 La division de Montesquieu, adoptée par la plupart des démocraties occidentales, s’articule entre le législatif, l’exécutif 
et le judiciaire. Dans le judaïsme, la première législation vient de D.ieu. Les rois et les Sages avaient le pouvoir 
d’introduire seulement la législation secondaire, de maintenir l’ordre, et de “créer une barrière autour de la loi”. Ainsi, 
dans le judaïsme, le roi incarnait l’exécutif ; la prêtrise à l’époque biblique, était judiciaire. La “couronne de la Torah” 
portée par les prophètes était une institution unique, une forme divinement décrétée de critique sociale ; une tâche 
attribuée à l’âge moderne, pas toujours réussie par les intellectuels publics. Il y a aujourd’hui une pénurie de prophètes. 
Peut-être y en a-t-il toujours eu.  
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dis alors : "Je voudrais mettre un roi à ma tête, à l'exemple de tous les peuples qui m'entourent" 
(Deutéronome 17:14).” Normalement, dans la Torah, les Israélites ont le devoir d’être différents. Le 
simple fait que ce commandement soit une exception à la règle est suffisant pour signaler aux 
commentateurs à travers les époques qu’il existe une certaine ambivalence qui entoure le concept de 
monarchie. 

Deuxièmement, ce passage est étonnamment négatif. Il nous révèle ce qu’un roi ne doit pas 
faire, plutôt que ce qu’il doit faire. Il ne doit pas “accumuler un grand nombre de chevaux” ou bien 
“avoir plusieurs femmes” ou “multiplier de grandes quantités d’argent et d’or” (Deutéronome 17:16-
17). Telles sont les tentations du pouvoir, et comme nous le savons dans le reste du Tanakh, même le 
plus grand, le roi Salomon lui-même, était vulnérable à ces tentations. 

Troisièmement, en conformité avec l’idée fondamentale juive que le leadership est un service, 
et non pas une domination, un pouvoir, un statut ou une supériorité, le roi a le devoir d’être humble : 
il doit constamment étudier la Torah “afin qu'il s'habitue à révérer l'Éternel… et que son cœur ne 
s'enorgueillisse point à l'égard de ses frères” (Deutéronome 17:19-20). Cela n’est pas facile d’être 
humble lorsque tout le monde se prosterne devant vous et lorsque vous avez la vie et la mort de vos 
sujets entre vos mains. 

D'où les grandes divergences chez les commentateurs pour savoir si la monarchie est une 
institution honorable ou dangereuse. Maïmonide considère la nomination d’un roi comme une 
obligation ; Ibn Ezra, comme une permission ; Abarbanel, comme une concession, et Rabbénou 
Bé’hayé, comme une punition, une interprétation connue par John Milton comme l’une des périodes 
les plus volatiles (et anti-monarchique) de l’histoire anglaise3. 

Il existe cependant une dimension positive et exceptionnellement importante de la royauté. Le roi a 
le devoir d’étudier constamment :  

“Elle restera par-devers lui, car il doit y lire toute sa vie, afin qu'il s'habitue à révérer l'Éternel, son 
D.ieu, qu'il respecte et exécute tout le contenu de cette doctrine et les présents statuts; afin que 
son cœur ne s'enorgueillisse point à l'égard de ses frères, et qu'il ne s'écarte de la loi ni à droite ni à 
gauche. De la sorte, il conservera longtemps sa royauté, lui ainsi que ses fils, au milieu d'Israël” 
(Deutéronome 17:19-20). 

Plus loin, dans le livre qui porte son nom, le successeur de Moïse, Josué, reçoit le même 
commandement dans des termes qui se ressemblent : 

Ce livre de la Doctrine ne doit pas quitter ta bouche, tu le méditeras jour et nuit afin d'en 
observer avec soin tout le contenu ; car alors seulement tu prospèreras dans tes voies, alors 
seulement tu seras heureux (Josué 1:8). 

Les dirigeants étudient. Tel est le principe en jeu ici. Oui, les rois sont des conseillers, des 
anciens, une cour de Sages et de lettrés. Et oui, les rois bibliques avaient des prophètes, Samuel pour 
Saül, Nathan pour David, Isaïe pour Ezéchias, et ainsi de suite, afin de leur transmettre la parole 
divine. Mais ceux sur qui l’avenir de la nation repose ne peuvent pas déléguer la tâche de penser, de 
lire, d’étudier et de se souvenir. Ils n’ont pas la possibilité de dire : j’ai des choses à faire, et je n’ai 

 
3 Voir Eric Nelson, The Hebrew Republic, Harvard University Press, 2010, 41-42. 
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donc pas le temps pour lire. Les dirigeants doivent être des érudits, des Bné Torah, “des enfants du 
Livre”, s’ils ont le devoir de diriger le peuple du Livre. 

Les grands chefs d'État des temps modernes ont compris cela, ou du moins en termes 
profanes. William Gladstone, quatre fois premier ministre d’Angleterre, avait une bibliothèque de 32 
000 livres. Nous savons qu’il a lu 22 000 d’entre eux, car il écrivait une note dans son journal chaque 
fois qu’il en finissait un. Supposons qu’il l’ait fait pendant quatre-vingt ans (il a vécu jusqu’à 88 ans), 
cela signifie qu’il lisait en moyenne 275 livres par année, ou bien plus de cinq par semaine tout au 
long de sa vie. Il a également écrit plusieurs livres sur différents sujets de la politique, en passant par 
la religion, la littérature grecque, et son érudition fut souvent impressionnante. Par exemple, selon 
Guy Deutscher dans son oeuvre Through the Language Glass4, il fut la première personne à réaliser 
que les grecs de l’Antiquité n’avaient pas le sens des couleurs et que la fameuse phrase d’Homère “la 
mer semblable au vin” faisait référence à la texture plutôt qu'à la couleur. 

Visitez la maison de David Ben Gourion à Tel Aviv et vous verrez que, tandis que le rez-de-
chaussée est d’une austérité spartiate, le premier étage est une bibliothèque remplie d’articles, de 
périodiques et de plus de 20 000 livres. Il en avait plus de 4 000 à Sdé Boker. Tout comme Gladstone, 
Ben Gourion était un bibliophile ainsi qu’un auteur prolifique. Benjamin Disraeli était un auteur de 
renom avant qu’il ne se lance en politique. Winston Churchill a écrit plus de 50 livres et a décroché le 
prix Nobel de littérature. La lecture et l’écriture sont ce qui sépare l’homme d’État du simple 
politicien.  

 Les deux grands rois d’Israël, David et Salomon, étaient tous les deux des auteurs : David, des 
Psaumes, Salomon (selon la tradition), du Cantique des Cantiques, des Proverbes et de Kohelet 
(l’Ecclésiaste). Le mot biblique clé attribué aux rois est ‘Hokhma, “sagesse”. Salomon en particulier 
était connu pour sa sagesse : 

J'acquiesce à ton désir je te donne un tel esprit de sagesse et d'intelligence, que ton pareil n'a 
pas existé avant toi ni ne se verra après toi (I Rois 3:12). 

La sagesse de Salomon était plus grande que celle de tous les Orientaux, plus grande que toute 
la sagesse des Egyptiens… On venait de chez tous les peuples pour se rendre compte de la 
sagesse de Salomon, de la part de tous les rois de la terre qui avaient entendu parler de sa 
sagesse (I Rois 5:10-14). 

La reine de Saba, voyant toute la sagesse de Salomon, la maison qu'il avait édifiée, dit au roi : 
"C'était donc vrai, ce que j'ai entendu dire, dans mon pays, de tes discours et de ta sagesse ! Je ne 
croyais pas à ces propos, avant d'être venue ici et d'avoir vu de mes yeux ; or, on ne m'avait pas dit la 
moitié de ce qui est, ta science et ton mérite sont supérieurs à ta réputation…” Le monde entier 
cherchait à s’entretenir avec Salomon pour écouter la sagesse que D.ieu avait placé dans son coeur (I 
Rois 10:4-24) 

 Il est important de souligner que la ‘Hokhma, sagesse, signifie autre chose que la Torah, qui est 
plus communément associée aux prêtres et prophètes, plutôt qu’aux rois. La ‘Hokhma inclut la 

 
4 Through the Language Glass: Why the World Looks Different in Other Languages (New York: Metropolitan 
Books/Henry Holt and Co., 2010). 
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sagesse globale, qui est un universel humain plutôt qu’un héritage spécial des juifs et du judaïsme. Un 
Midrach indique que “Si quelqu’un vous dit ‘Il y a de la sagesse parmi les nations’, croyez-le. S’il vous 
dit, ‘Il y a de la Torah parmi les nations’, ne le croyez pas”5. De manière générale, en termes actuels, 
‘Hokhma fait référence aux sciences et aux lettres, c’est-à-dire ce qui nous permet de percevoir 
l’univers en tant que création divine et l’individu comme étant créé à l’image de D.ieu. La Torah est la 
morale particulière et l’héritage spirituel d’Israël. 

Le cas de Salomon est particulièrement touchant, car malgré toute sa sagesse, il n’a pas été capable de 
surmonter toutes les tentations énumérées dans la Paracha de cette semaine : il a accumulé une 
grande quantité de chevaux, il a pris plusieurs femmes et il a accumulé de nombreuses richesses. La 
sagesse sans Torah n’est pas suffisante pour épargner un dirigeant des corruptions du pouvoir. 

Bien que peu d’entre nous soient destinés à être des rois, des présidents ou des premiers ministres, il 
y a un grand principe en jeu. Les dirigeants apprennent. Ils lisent. Ils étudient. Ils prennent le temps 
de se familiariser avec le monde des idées. C’est seulement grâce à cela qu’ils parviennent à acquérir 
une perspective leur permettant de voir plus loin et plus clair que les autres. Être un dirigeant juif 
signifie passer du temps à étudier à la fois la Torah et la ‘Hokhma : la ‘Hokhma de pouvoir 
comprendre le monde tel qu’il est, la Torah pour comprendre le monde comme il devrait l’être. 

 

Les dirigeants ne devraient jamais arrêter d’apprendre. C’est comme cela qu’ils grandissent et 
qu’ils enseignent aux autres de grandir avec eux. 

  

 

 

 

 

1.       L’institution d’une monarchie est-elle une bonne idée ou une mauvaise idée selon la Torah?  

2.      À votre avis, quelles sont les caractéristiques les plus importantes d’un bon roi ?  

3.       Pourquoi est-il si important pour les dirigeants de continuer à apprendre ? Cela est-il 
important pour nous également ? 

 

 

 

 
 

5 Eikha Rabba 2:13. 


